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t i•·ul a t· it és to ul it fait nt· i~illales qui onl. <·t é 
e l'fec t.in:m r nt r etenues ct utilis<;cs rians la 
suite, a u ss i hi en pnr .-\ubc t· que pat· ses suc
cesse urs . l'Ommc 1111 a ce roi sse m ent de s res
sources rl'unl' ca rael{•t· i sation rlramat.iqu c 
exacte. 

Da11 s Il' IIH' IIt (' scu s, o u peut l'IICOI'l' lll ~ !t

tio lltH' t' l 'a tlelllioll minutil'Usc qu e po t·l c co n-
1 inu ell e ntl•nt k mait t'l' it l 'acti nu sc<·niquc; l it, 
ric11 m· lui .:,chapt><' de Cl' dont il peut lit•e t· 
d'un<' fa \o ll ing(·nit.'\ISt' dl'S ilnagt•s llHlsic~tl cs 
at.tachanl<'s pnur l es inl e t·m èd<•s d 'o rchcslt·e 
dïnlrodul'lio11 nu d e conclusion. qui sc contpo
saie llt hahituclkm l' lll d<• hanaliti·s c l 1le li e ux 
l'O illlltliii S. Lt elt ah•ut· peu t·omtnunt·. presqu e 
I>J: It la ni<•. qu ' .-\ u h<·t· s ut m :t i 11! eni t' l'l'li t' fois 
:'t tran·t·s " ' mu s iqu e . co mtnt• 1111 courant de 
1:1\' l' , n· s ta lill<' d es pat·til'ulariti•s de cdl<' 
<t'U\TC Sillt;lllit•re. ('\ qu ' il II C put jallt:IÎS l'l' S
sa is ir ltllt s tard : n o u s dcn>ns suppnscr qu'il 
<· tait alnt·s :1 11 zé nith dt• sn11 tail'nt l'! de toul<· 
sa 11ature. \lai s il est s ilt~Uiit·t· qu<· l'Cite •:ha
leur, qui Il<' se manifesta plus jat~t a i s c:h cz 
lui , Ill' pouvait a voit· pt·opr(' llll'lll son l oye r ~lans 
sa llalut·c• artistiqu e m 011H' . Attht•t· ti C t'l' lr<H'
vc ra jant:ti s plus, polit' la rallitn<' l' , 1111 sujet 
a u ss i su~g<·stif que ct· lui d e /11 ,1/uell<': tl est 
to utefoi s plu s qu 'donnant que c:eltc chaleur 
st' sn il <' ll·inlt• m è ll1<' cl si l'ontpll-i<'ntl'lll chez 
l ' tt!'lisft• . d qu 'e ll e til' Sl' soit .iamai s lt·ah 'c. 
qll (' t'nlllllH' l ' Il un dl'lllÎ- s olllliH' ÏI. 

\Vagner cherche une explication à ce cas 
singuli er et ~a n s s'a ttarder à l'anecdot:,: ::l'a::rès 
laquell e Auber, devenu vieux, disait que la mu
siqu e ava it été pour lui, jusqu'à sa trente-cin
CJUième année, une maîtresse , puis à partir d e 
ce momFnt-là, une épouse, l'auteur de Loht:n
grin est:m e qu'aucun compositeur français au
tant qu'Aune r n' a pu en vérité se vanter d'ê~n: 
1< un homme du peuple >1. 

« Si A uber avait pu écrire une 1< M uelle 
de Portici n, c' esl qu' il avait saisi à sa rac ine 
cel étran ge produit de noire civilisation qu'on 
appeilc le Parisien el que, de ce point de dé
part, il /' éleva à la gloire suprême à laquelle 
il put atteindre, de même que la R évolution 
avail dre.1sé sur la barricade le ganÙJ d anseur 
de Cancan drapé dans les trois couleurs qui 
lui avaient fa i 1 narguer crâ nement les balles 
meurtrières . n 

Il faut encore ajouter à cette explicati:m , 
qui n' es t pas sa ns valeur, qu' en 1829, c'est
à-d ire un a n après la création de La M uelle, 
Auber entrait ~- l'Académie des B ea ux-Arts, 
où il succédait à Gossec. A partir d e ce mo
ment, il soigna sa nomination à la direction 
du Conservatoire à laquelle il parvint en 1842 
à la mort de Chérubini . Il n'en fallait pas tant, 
ourtout sous un régime monarchique et impé
rialiste pour changer << l'homme du peuple 11 

en " bourgeois n et pour l'amener à produire 
au lendem a in de La M uelle le " grotesque 
r;ra Diavolo >>. 

N'importe . . L'homm age de W agner à Au
ber n'en es t pas moins précieux. Celui qu ' il 
rend à la France est encore plus cap ital lors
q u ' il dit qu'elle est le « pays d'où pourtant tout 
nous vient et qui nou s influence toujours exclu
~ iveme nt. ,, 

R.A. 

P. S. - On trouvera d ans le même tome 
la magnifique étude de W agner sur B eethoven, 
tt un travail très impo rtant sur la Destination 
de l'Opéra, ai nsi que sur les Acteurs cl Chan
leurs. 

LE MONDE MUSICAL 

LETTRE SUR LA MUSIQUE (!) 
par Ferrucio BU SON 1 

Cher monsieur Windisch , 

J'ai d éjà dit quelquefois que l'Esprit, la 
Maîtrise et l'Idée sont les qualités !)rimordia
les d'apt ès lesq uelles toute œ uvre d' a rt doit 
être jugée. L es critiques modernistes d 'auj our
d'hui confondent souvent la tenda nce et la 
valeur d ' un ouvrage ; on condamne les bel
les œ uvres d'hier pour applaudir à d es pro
ductions aux a llures inédites. Il existe cepen
dant un a rt « au delà du bien et du mal H -

un a rt qui, en dépit du temps , d ~:neure un 
grand art , et deva nt lequel ces mêmes criti
queo s'inclinent instinctivement : a insi d evant 
un B ach, un Beethoven et - nolens volens 
- un W agner. Mais. vis-à-vis des contem
porains, le critique fait une distinction rigou
reuse entre la mmique du jour et celle de 
moins récente d a te ; il proclame l'une e t re
jette l'autre. Pourtan t ce n'est pas à cause 
de sa nouveauté qu'un morcea u présente d e 
l'inté rêt ; d e même que - c'est ce qu'il y a 
d 'amusant - ce n' es t pas parce qu'il man
que de forme et d e beauté qu'il es t nou
veau (2). 

Le néo-expressioni::me possède trois re
cettes : l'harmonie, l'hystérie et la mimique 
du tempé 1 am e n~. L'harmonie ~ il pz1: :=) U è ~c 
servir des douze ,d emi-tons dont nous dis
posons ; toutes les combinaisons possibles ont 
été essayée ~ et emp loyées. Il ne reste plus 
comme, caractéristique, que la suppression d es 
r.onsonnances et l'emploi exclusif de di sw
nances non résolues, L'ha rmonie en tant que 
moyen d' expression, s'en trouve appauvrie et 
le procéd é uni forme absorbe toute individua
lité. Pour moi. c;lu moins : les harmonies néo
expressionni stes lme semblent toutes pareilles 
quel que soi t le nom de l'auteur. On rencon
tre partout et surtout l'octave augmentée et 
les intervalles de quarte. 

L' « hystérie " s'aide . d e courtes formu
les incohérentes, d e soupirs et de brefs élans, 
de répétitions obstinées d'un ou de plusieurs 
sons, de périodes suraigües ou très graves , -d e 
brusques silences et de l' accumulation de 
rythmes difüent; en une seule et même me
sure : excellents moyens d 'exp ression, tant 
qu'ils ne sortent pas du cadre d'une construc
tion logique. Quant à la << mimiqu e du tem
péra ment >• elle se révèle surtout à l'orches
tre, dont une polyphonie appa rente vient en
core augmenter l' agita tie n. Ce qu'il y a d e plus 
frappant da ns un~ co mposi tion d e ce genr e, 

\] ) Extrait de .1/l'i us, l't:l'lll' lllliSÎl':tlc erl ilù· 
en trois lan ~ ues (allt·matHI. a n ~ lai s "' fr a n
ça is) , p a r Frit z Windi sl· h . Llerlin. 

(2) l ' n te l nwt· ~· ,· au n·,., , d':tilkut·s '<lll\ ' 1' 111 
qu 'un veslig(' 'vag nl·1·ie n. un Debussy nl:l 

quill é , un e pru(l t• tnu s iqu1· de s:tllltt. 

c'est que tous les moyens sont mis en œ uvre 
dès le début du morceau et dans leur plus 
fort e application : ce qui fa it qu'i:l ne reste 
par la suite aucune possibilité pour un accent 
spécial. En général, la négation est à l'ordre 
du jour : on rest reint les ressources de l'ar t au 
lieu de les enrichir. 

On continue soit disant l' ouvrage accompli ; 
en réalité , on détruit cet ouvrage ; et les ja
lons manquent pour un nouveau point de dé
part. 

Il existe une amusante anecdote sur un 
shah de Perse, lequel étant en VISite à Lon
dres à l'époque des brouillards comme on lui 
demandait s'il était vrai que ses sujets fus
sent adorateurs du soleil, répl iqua : u Si vous 
connaissiez le sole il. vous r adoreriez aussi )J. 

C' e~t ainsi que Strawinsky me fit une fois 
dire qu'il ava it été étonné d' apprendre mon 
admiration peur le:; class iqu es a llemands ; à 
quoi je lui fi s répondre : que si lui , Stra
winsky, ·connaissait les classiques a llemands, 
il les a dm_irerait aussi. (j'ignore si cette réponse 
lui est parvenue) . 

M ais pourquoi l' ha rmonie (a ton a lité pour 
les uns, cacophonie pour les a utres) joue-t
elle un rôle si prépondérant et d écisif ? 
Parce qu'on en a fait un système qui permet 
de ~e passe r à la fois d'expérience, d'imagina
tion et d e semibilité, un système au moyen du
quel chacun a le droit et la possibilité d' écri 
vailler à 5a fantaisie. 

Une harmonie vraimen! n~uve ne pourrait 
résulter que d'une polyphonie in fini ment cul
t ivée dont elie sera it la conséquence na turelle 
- c'est-à-di re de tout e res triction . 

C ette façon ·d' écrire, (]Ui exige, il es t vrai, 
une école sévère et une pt1issante maîtrise mé
lodique n 'excluera~t pas l'emploi d ës for 
mules harmoniqu es traditionneHes là, par 
exemple, où elles pourraient fournir un effet 
de contraste ; e ll e n'excluerait pas non plus la 
simplicité d es moyens pour rendre une pensée 
simple. Il y a, ce me semble, une différence à 
mettre en musique un simple 1( bonjour n ou 
bien un sa lut ironique, voire malveillant. Il es t 
d éra isonnable de souligner un simple « bon
jour >J d'un e harmonie compliquée. On [:: ur
rait objecter - je me suis fait moi-même la 
remarque - que d es sonorités aujour-d ' hui 
insolites pourront l)araître, pius ta rd , toutes 
na turelles. 

Ma lheureusement, ceci kldmis, toute possi
bilité d e nu ance e t d e gra d a· ~on disparaît. 

J e sa is aussi que mon petit volume (( Essai 
d'une nouvelle es thétique musicale 11 a été et 
est encore l'ob jet de bien d es malen tendus. je 
n'en rétracte pas une li gne, ma is je protest e 
contre cert a in es interpréta tions d e ma pen
sée. Par liberté de forme s, je n' entend ais pas 
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l'informe ; l'unité tonale n'a jamais été pour 
moi identique avec un zig-zag désordonné 
d'harmonies sans but ; en revendiquant enfin 
les droits de l'individualité, je n'avais pas en 
vue les outrecuidantes élucubrations d ' un 
ignorant quelconque. Lorsq u'un médecin con
seille l'usage du vin, ce n'est pas · dans l'in
tention que le patient s'adonne à 1 'ivrognerie. 
L'anarchie n' a aucune ressemblance avec la 
liber.té, parce que, dans l' état anarchique, cha
que individu est menacé par son voisin. 

LE MONDE MUSICAL 

Générosité n~ signifie pas gaspillage, 
l'amour libre n' est pa5 la prostitution. Et au 
rebours : une inopiration n'est pas encore une 
œ uvre ; il y a loin du talent à la maîtrise ; et 
un germe, si vigoureux et si fécond soit-il ne 
fournit pas toute une récolte. Bien loin d e 
vouloir déconseil'ler l'admission de n'importe 
quel moyen uti lisa-ble au laboratoire de nos 
po~s ibilit és, Je me borne à demander 
que l'on en fasse un emploi esthéti· 
que et réfléchi ; que les proportions de lignes, 
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de sonorités, d 'intervalles soient réparties avec 
art, qu'une œuvre enfin, - quelle que soi t 
d'ailleurs sa tendance ou sa forme - tâche à 
s'élever au rang du classicisme, d ans le sens 
primitif du mot, qui est : perfection définitive. 
J'espère m'être exprimé avec la clarté désira
ble et demeure, cher monsieur , votre bien 
amicalement dévoue: 

F erruccio BUSONI. 

Berlin, le l 7 Janvier 1922 . 
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Les Musiciens . Français reçoivent Léopold Stokowski 

La Société :\alional e el la Soci-été ~lÙsicale 
Indépendante, qui r ep r ésentent l 'e n~e ml) l e d e>. 

eumpositcurs fTall,ai ~, reçure nt le Il janvier 

~'1. Li•opold Slolwwsld it l 'hôte l Lutelia . 

~!. H e n ri Hahaud, •qui pri·sidail le han-quel. 

l':qrpcla les ém in e nt s scn·ic~s qu e le c h ef 'd'or

c h es tre de Philaddp•hie r-e nda it ù l'i·co lc fran

çaise ct i<l lui sotrh aita conli:Jicnlellt la bi <.O ll 

venuc. ~1. .S to·kowski ri•pondit combien il était 

touché ·dr l'accu~il qui lui était fait el raconl:• 

que c'éta it par un e Symphonie de ~1. rlabaud 

qu ' il avai t appri:; i1 co nnaitrc cl il ainll' l' l'é cole 

f ra nça i sc. 

Enfin ~1. Crt't>l 'f(t's -~ligtll nJit fin il t•t•\le char

mante r-éunion par ct· di seou r s dont il a hi e n 

,·oulu ri·scl'\'l'l' la primeur a u .llom/e .llusic111 . 

.. \,·cc Ioule la s.impl icili· d ' une .réu
nion d ' artisl.<' '• an•c tonte la s ilwé
l'it é .de nos ctt•urs reconnaissants, a u 
n om de la plus jeune gi·n é· 1·:Jtion de s 
lllnsit'it•ns t'l' :uu;ais, nous \e ni ons l\ 
\'OUS I'CillCI'CiCI' de lou[ c•c t!'II C \<HIS 
faites , cl ch· to·ul. t' c ·(jill' ,-.ou.; fen' : 
pour nos ain[· s ~·1 pour nous-mème s. 

Les hommes accomplissl'lll d es gcsl.l's cl 
d es act-cs . 

- L'histoire n\•nrcg i st.rt• que il's idées cl 
les œ uvre s. 

- Lt• rôle d~s artistes , .. i,··anls t•s l grand 
puisque ce sont e ux qui four ni s.scnl au pré·
sc nt ks matériaux de so n hi st oire JH>ur l'an•-
ni r. 

:>lous saluons e n vous un des d i· f t• n 
't' UI' s de notre Histoire rl e France. 

- P-o ur it-s arts plasliqu;) s. le :;ileu ec es t 
un l'ecueillenll' nt nécessai 1·c :'t leur eo mpl't' 
h ension, :'t leur inte rpré tation, :'t leu1· p éné
tra-lion. 

P ~ ut · l'art :o;Oi l U IIL', c'es t l ' cn JH~nlÎ , car il 
faut le cha nt 'des i11s t rulncn-ts cil cks vo ix pour 
so rtiT d ~ l'o ub],j la page• n1u eUc cl fe,l' lllée . 

- Qucl.l c histoire d' un l· l'a,·e est plus belle 
qu e L'l'lie cha nt é·c p:11· ses musicien s. 

Léopold STOKOWSK I 

- ChaqU l' fnis que \ ' Oli'S r~ite s l'nll'ndre les 
n1usiqt"'S dr France, vo u s êtes u olrc frère car 
nos clwnl s unis d:111s , ·o tre gcs t,• affirment la 
, · ie d ' u n pe upil' en<lic r. 

- Chaqul· fois que H >U s so t'lez du silence 

les musique s de Fran ce, , ·o u s i- les le JHÏncc 
qu i fait hattr~ le crcur d e la Uel lc a~1 Bo is 
dormant. 

- Chaque foi s qu'c l' o n e nte nd battre ce 
l'lc ur , un peu pl-u s d e b eauté l' ll\·e lo pp e <d'id éa l 
no-tre de d 'ici - ba s . 

\'otrc rôle· est g rand. ''lu s d es pa1·mi l'CS 
prophèt es ni· c-c ss aire s il la ~lu si qu c co n11n e au 
\'crhc dh·in ; c t , ·ntre n o 111 nou s c~l c·h e r . 

Dan s cel:-tc langue u n i ,·er .;cll c qn ' es t la nm
si quc, chaque rac '' a s a sy11t axc. \' ous •d é fe n 
de ·~ la nôtre , lù-bas. o ù il y a tant à faiPc . 
o ù n-ous-nH' mc s f:Ji so n s si peu. 

-- \'nus ,l\ · c ·~ acceptl- un e part de celle am
ba ssad e s pirituell e qui se ule pe ut n o u s fa.ire 
acconler noir e· \TaÏL' p lace il l' a u d i,c ne c du 
~l o nde. 

-- \'ot.l'l' l"l'.l' llllll aissa n :.·t· es t g:rn11de , t.•t dans 
les instant s du n·t·u c i lle m r lll qu i pr ée(· d e le 
dt•part com m :llld t• Jl:l r , ·ot r e bagu cll k•, vous 
enlcndr•·z tiol't•lla\·anl le m e r ci infi11i des mu
siciens de Francl· . 

- \'ot.rc h osp i la l ill; si brè ,·e Ill' peul é·ga lc·r 
l' hospil:lliti· :p1 c , ·ou s IHlus a cenrde 3 d ep ui s 
des ann(~ es l' Il rldt•ndalll nos tr U\T l'S . 

- ~·OLIS l L' l\llllS Ù d i r:..• ici (.'Oll lhÎ L' Il 1\lHIS 

SO IIlllh'S hl' lll'l' UX du ;.,!l'S t L• d'un de 1\ 0S /41'~ 1nd s 

c hefs , :\1. 1\hen é· ll•llnn. qui rcm l'l :;n n o rch es
Ire à \'O!re l'O nlm andcnH•nt. n o u s donnant la 
pos si bili· ~ i· d t· , .,HI S e lllelldrc e t dt• , ·ou :; ap
p-:a ud ir . 

- :\nus n 'oub l il·ron s p·as la date d e el'l t c 
ré•union inl i'llll'. I l s uffit •([L'-' , mai gri· il's cxi
;.:c• nccs de la ,. il· . il ail dé donn é it qu cl qu e :;
uns d l' n o us d e pnu,·ü ir s·asse mbl eJ· e n vot1·c 
n o m cl au n o m dl' la mus,iq u c ka nçnisc 
pour qu e \<HIS t'lllllJH'cnicz t ou t e n olr~ j o ie à 
\'OUS l'Onn:Jilrt•, \'OUS C] Ul' n Oli·S co n sid·é ron s 
comme un des nôtre s. 

- .-\ v o tre Pc l n ur lit-ba s, dite s bien qu e , 
se mblabl e :1 11 c!l·apcau des E t :l'!.s -L'nis d ' Am é
rique. l ' àm e des mu s ic i•' n s de Fran ce csll 
c-n n s t l'llrl' d ' t•l oi il's. 
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~ Administrations des Concerts A. DANDELOT SALLE GA VEAU Le 9 fé vrier à 21 h. ~ 
._ liJ 
~ , liJ 

• CLAUDE LEVY avec te concours de MARIUS-FRANÇOIS GAILLARD i 
li~ ~ 

~ Œuvres de BACH ( Suife en mi) MOZART (Quinfeffe) • 

~ DEBUSSY (Sonafe) NARDINI. KREISLER. PAGANINI. etc. ! 
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